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Charles Gilliard
1879—1944

L'absence de Mr. Charles Gilliard lors de l'assemblee amuielle
de la Societe generale suisse d'histoire, les 3 et 4 septembre der-
niers ä Bäle, fut pour beaucoup la premiere nouvelle de la
maladie qui Pempechait d'oecuper son siege presidentiel; mais bien

peu en soupconnaient la gravite, et l'aiuioiice de sa mort, survenue
le IQ septembre, aura saus doute ete im coup inattendu pour
nombre de ses amis et coiuiaissances.

Charles Gilliard est l'un des meillcurs representants d'une
famille bourgeoise d'Yverdon et de Fiez, qui a donne au canton
de Vaud toute une serie d'homme distingues, remarquables a plus
d'un titre. Son pere, John Gilliard, qui habitait ä Fiez, a ete
president du tribunal du district de Grandson, puis, apres la reorgani-
sation judiciaire de 1911, des deux tribunaiix d'Yverdon et de
Grandson. Charles Gilliard est ne ä Fiez le 16 fevrier 1879, et
toute sa vie il restera tres attache ä son village natal, allant y
passer presque toutes les fins de semaine et les vacances, s'inte-
ressant aux travaux de la ferme et du domaine, ne dedaignant pas
d'y mettre la main ä l'occasion, et aussi fier de son verger et de
ses vignes que de ses ceuvres les plus hautes. II y avait cn lui un
fond de paysannerie qui explique, en partie, sa methode historique,
son goüt de l'etude de detail, ä laquelle on travaille longuement
et lentement, et son eloignemeiit pour les trop grands sujets, oü
l'on risque de se perdre dans le vague et le nebuleux.

Apres les debuts ä l'ecole de Fiez, Charles Gilliard commenca
ses etudes ä Lausanne en 18S7, en entrant au College Galliard,
qui fut, de 1847 ä 1898, dans le domaine de l'instruction secon-
daire, en face des etablissements officiels d'instruction, le pendant
de l'Eglise libre vaudoise en face de l'Eglise nationale. En 1894,
Charles Gilliard entrait au College classique cantonal, l'annee sui-
vante au gymnase, et en 1897 a la faculte des lettres de
I'Universite de Lausanne. Membre de la Societe de Zofingue, ä la vie
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de laquelle il prit une part tres active et oü il se fit de nombreux
et fideles amis, il poussait vigourctisement ses etudes et etait dejä
licencie es lettres en 1900. II partit alors pour üoettingue, oü il
passa le semestre d'hiver 1900—1901.

Des le printemps 1901, il etait nomine maitre de latin au
College de Montreux; il y enseigna jusqu'cn 1909, avec une inter-
ruption d'une annee pour des sejours d'etude ä l'etranger:
semestre d'ete 1905 ä Munich, sejour de quelques semaines en Angleterre,

semestre d'hiver 1905—1906 ä Paris. C'est lä qu'il
terminal sa these de doctorat, intitulee Quelques reformes de Solon,
Essai de critique historique. Cette these, presentee l'annee suivante
ä Lausanne, lui valait le grade de docteur es lettres.

Des lors, le goüt de Charles Gilliard pour l'histoire est bien
affirme; ce n'est d'ailleurs pas sa premiere publication; en 1901

dejä avait paru de lui dans la Feuille centrale de Zofingue une
longtie etude sur La Revolution vaudoise de 1845. De retour ä

Montreux, il s'interesse au passe du eoin de pays oü il vit, et il
ecrit plusieurs articles sur la region de Montreux. Mais ce qui
devait, semble-t-il, orienter definitivement Charles Gilliard vers
l'histoire suisse et surtout vaudoise, c'est la mort de son ami
Bernard de Cerenville en 1915, comme nous lc verrons tout ä

l'heure.
Dans l'intervalle, Charles Gilliard avait ete nomme maitre

d'histoire au gymnasc classique cantonal ä Lausanne, et il com-
mencait ses nouvelles fonetions en septembre 1909; des l'annee
suivante, il remplacait provisoirement le directeur de cet etablissement;

des septembre 1911 il en etait le directeur, ä titre definitif,
jusqu'en 1928; ä cöte de la direction, il ne gardait que quelques
heures d'histoire. 11 appartient aux anciens elcves de Charles
Gilliard au gymnase de dire ce que fut cet enseignement; c'etait,
pour les collegiens de la veille, une veritable revelation: une
intelligence limiineuse mettait de la clarte et de l'ordre dans ce qui
n'etait auparavant que confuse accumulation de faits et de dates;
un cours admirablc faisait prendre contact avec les documents et
les sources; un esprit severe, s'interdisant de porter des juge-
ments de valeur sur les evenements (saine reaction, peut-etre trop
marquee, ä la fagon dont l'histoire etait presentee au College), Ie
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bain tonique d'une philosophie pessimiste et desabusee, debarras-
saient de certaines illusions sans pour autant tuer l'ciithousiasme
indispensable de l'adolescence.

Pour Charles Gilliard lui-meme, cet enseignement ne dut pas
etre moins fccond et utile, en l'obligeant ä etudier ä fond l'histoire
generale du moyen äge et de l'epoque moderne, ä sortir du cadre
de l'histoire locale ou meme suisse, ä acquerir une preparalion
plus complete, indispensable pour celui qui veut se votier ä notre
histoire nationale. C'est ä cet enseignement de l'histoire generale

qu'il dut son goüt de chercher toujours ä remettre dans le cadre

approprie les evenements de notre histoire.
En outre, ä cöte de son travail au gymnase, il commencait sa

carriere universitaire. Nomine en mars 1911 ä la faculte des lettres

privat-docent pour l'histoire suisse, il debutait en automne par
un cours sur les principales seigneuries du Pays de Vaud, sujet

qu'il etudiait encore au semestre d'ete 1912; au semestre d'ete

1913, il donnait im cours sur les petites seigneuries du Pays de

Vaud au moyen äge; au semestre d'ete 1914, il s'attaquait,
toujours dans l'histoire vaudoise, ä l'Eglise jusqu'ä la conquete
bernoise. Nous ne le suivrons pas plus loin dans le detail de son

enseignement, notons-en seulement les etapes. Charge de cours pour
l'histoire le 2 novembre 1917, il devint des 1'automne 1928

professeur extraordinaire d'histoire ancienne et d'histoire suisse;

nomine professeur ordinaire le 2 juillet 1935, il se chargeait des

Paiitomne de toute l'histoire, ancienne, mcdievale, moderne et

suisse, au moment oü son collegue, Mr. Edmond Rossier, prenait

sa retraite. Si ses etudes anterieures et ses annees au gymnase
I'avaient prepare dans une certaine mesure ä cet enseignement

enorme, si bien qu'il put se tirer ä son honneur de la veritable

gageure qu'il constituait, c'etait cependant beaucoup trop pour
les forces d'un seul homme. Mais on etait a une epoque oü l'Etat
parlait d'economies et en exigeait de tous ses Services; Charles

Gilliard, en fidele serviteur de l'Etat, — c'etait un des traits mar-

quants de son caractere, — ne pouvait que s'incliner et accepter
la lourde täche qu'on lui confiait. II est cependant permis d'at-
tribuer ä ce fardeau excessif, vaillamment porte pendant sept ans,

l'origine du surmenage que la maladie devait faire constater en



._ 308 —

1943, et qui devait enlever prematurement un de ses meilleurs
fils ä notre pays.

Par son enseignement ä I'Universite, digne pendant de celui
qu'il avait donne au gymnase, Charles Gilliard a exerce une pro-
fonde influence sur plusieurs volces d'etudiants. On lui doit im
renouveau marque des etudes historiques dans le canton de Vaud,
l'apparition d'une plciade de jeunes historiens, qu'il a formes aux
methodes de la critique historique et qui auront ä coeur de se
montrer dignes de l'enseignement regu.

Charles Gilliard, qui avait ete doyen de la faculte de 1930 ä

1932, et recteur de I'Universite de 1940 ä 1942, quittait son poste
le 15 octobre 1942, et etait nomme professeur honoraire l'annee
suivante. II prenait sa retraite pour pouvoir mieux se consacrer
aux täches qu'il conservait, presidence de societes, de la commission

federale de maturite, et surtout aux etudes qu'il projetait;
une nouvelle etape laborieuse et feconde s'ouvrait devant lui,
semblait-il. La maladie devait, helas! en disposer autrement.

On comprend, ä la simple lecture de cc qui precede, que
Charles Gilliard ait ete surmene. Ce n'etait pourtant lä qu'une
partie de son activite vraiment iiifatigable. A cöte de ses

publications, dont nous parlerons dans un instant, il y avait tout d'abord
l'interet tres vif qu'il portait ä l'ciiseignement et qui le fit inter-
venir dans des discussions pedagogiques, qui l'appela ä la tete de
la Societe vaudoise des maitres secondaires, puis ä celle de la
Societe suisse des maitres de gymnase et de la commission federale
de maturite. Administrateur et organisateur, il fit beneficier de
ses talents non seulement les etablissements qu'il dirigea, mais
egalement des societes multiples; mentionnons specialement les
societes d'histoire: membre tres actif de la Societe vaudoise d'histoire

et d'archeologie, il fit partie pendant de tres nombreuses
annees de son comite et la presida ä trois reprises pendant deux
ans; membre du comite de la Societe d'histoire de la Suisse ro-
mande, ily remplaca en 1937 comme president Godefroide Blonay
mort peu avant; enfin, il etait membre de la Societe generale suisse

d'histoire, vice-president depuis 1928, president depuis 1940.
C'est ici le lieu de dire le röle fort utile, quoique discret,

que Charles Gilliard a joue comme intermediaire entre les diffe-
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rentes parties de notre pays; ayant de nombreux amis et connais-
sances en Suisse allemande aussi bien qu'ä Geneve, Fribourg et
Neuchätel, sachant comprendre et apprecier nos compatriotes des
autres langues tout en restant lui-meme tout ä fait romand et

vaudois, il a exerce une influence efficace dans le travail en com-
mun, facilite certains rapports, fait avancer les ceuvres qui re-
quierent la collaboration de toutes les forces.

En mourant, le 12 mars 1915, Bernard de Cerenville deman-
dait ä son ami Charles Gilliard de mener ä chef une histoire de

Aloudon pour laquelle il avait recueilli de nombreuses notes sans
avoir encore rien redige. On sait la difficulte qu'il y a ä travailler
sur des notes prises par d'autres, lorsqu'aucun plan n'a encore
ete etabli. De fait, Moudon sous lc regime savoyard est entiere-
ment l'ceuvre de Charles Gilliard, bien qu'il porte egalement le

nom de Bernard de Cerenville. 11 fallut quatorze ans ä l'auteur

pour en venir ä bout; l'achevement de ce volume fut precede de

nombreuses etudes de detail, parties dans le Bulletin de l'Asso-
ciation du Vieux-Moudon ou dans la Revue historique vaudoise.
En cours de route, l'auteur dut plusieurs fois laisser son travail
sur le metier pour repondre ä d'autres demandes, souvent en

rapport avec la celebration d'un anniversaire; c'est ainsi qu'il publia
en 1919 La Societe de Zofingue 1819 1919; le sous-titre, Cent

ans d'histoire nationale, indique bien dans quel esprit Charles

Gilliard a ecrit cet ouvrage; il entendait depasser le simple
volume ä l'interet occasionnel, public pour im jubile, oublie le lendemain,

et mettre la Societe de Zofingue dans le cadre de l'histoire
suisse indispensable pour la comprendre. En 1923 il ecrivait deux

chapitres du Major Dave/ 1670-1723. En 1925, c'etait une longue
etude sur La combourgeoisie de Lausanne avec Berne et Fribourg
cn 1525. En 1929 enfin parait le Moudon sous le regime savoyard,

ouvrage magistral, qui s'aeheve par un chapitre sur la conquete
bernoise de 1536. C'est lä, semble-t-il, ce qui donna ä Charles
Gilliard l'idee de reprendre l'histoire de cette conquete. II se mit
aussitöt ä l'oeuvre, publiant, comme pour le Moudon, un certain
nombre d'etudes de detail, avant de sortir, en 1935, sa Conquete
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du Pays de Vaud par les Bernois, dont une traduction allemande
a paru en 1941. En 1930 il avait en outre ecrit un chapitre du
Guillaume Farel, en 1936 une etude sur les debuts de la Reforme
ä Lausanne et dans le Pays de Vaud, en 1937 une notice historique
pour le centenaire de la Societe d'histoire de la Suisse romande;
en 1938, Farticle Frederic-Cesar de la Harpe dans le volume
Grosse Schweizer, et, au moment du congres international d'histoire

ä Zürich, un essai intitule Survivances du passe; en 1941
enfin, la notice historique pour le centenaire de la Societe generale
suisse d'histoire.

Ce sont lä quelques-uns seulement des articles qu'il a publies;
je n'ai pas parle des comptes rendus critiques, toujours interessante,

aux remarques pertinentcs et suggestives. Ce qui caracterise

ces articles et etudes, c'est d'abord le goüt de la recherche
de premiere main, de l'etude du document d'archive, qui leur donne
une base solide; et en meine temps les vastes connaissances, fruits
d'innombrables lecturcs, de nombreux comptes rendus, qui lui per-
mettaient de comprendre les phenomenes locaux ä la lumiere de

ce qui s'est passe au-dehors, de remettre les choses ä leur place,
de les apprecier ä leur juste valeur sans en exagerer l'importance
ni en sous-estimer la portee. C'est particulierement le cas de sa

Conquete du Pays de Vaud par les Bernois, qu'il est le premier
ä avoir presentee dans le cadre de l'histoire generale, faisant inter-
venir dans le jeu subtil des evenements Finfluence de la diplo-
matie europeenne et montrant dans cette affaire locale im moment
de la grande lutte engagee entre Cliarles-Quint et Francois I. De
meme il se proposait d'ecrire une nouvelle histoire des guerres
de Bourgogne; Farticle de lui, qui parait dans le present numero
de cette revue, sur Yverdon et les guerres de Bourgogne, bene-
ficie ä la fois de ses recherches minutieuses et precises dans les
archives de la ville d'Yverdon et des donnees nouvelles apportees
par le tome XII du Parlamento Sabaudo de Mr. Armando Tallone.

La niarque de toute son activite d'historien a ete un zele in-
transigeant, une quete insatiable de la verite; ne craignant pas
de s'opposcr aux jugements tout faits, aux manicres de voir regues,
il a cherche avant tout, avec une conscience inlassable et en meine
temps avec une modestie touchante, — sachant que le but ä at-
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teindre est toujours aussi eloigne, et qu'il faut souvent se borner
ä avoir fait tout son effort vers lui sans s'en rapprocher beaucoup,

— il a cherclie ä dire ce qu'il estimait conforme aux faits, aux
documents, ä Pesprit des temps revolus, soulignant qu'un des pires
ennemis de l'historien est la tendance, souvent inconsciente, ä

projeter dans le passe des prcoccupations toutes modernes, qui
fausserit sa juste vue des choses et des homines d'autrcfois. Cet
effort d'impartialite, d'objcctivite, n'a pas toujours ete apprecie
de chacun, mais il n'en avait eure.

En effet, il se faisait une haute idee de son devoir, il ne

songeait pas ä plaire, il disait ce qu'il jugeait devoir etre dit,
meine s'il savait qu'il allait deplaire; on pourrait dire: surtout s'il
savait qu'il allait deplaire, car la verite deplaisante est celle qui
a le moins de chance d'etre proclamec. Jointe ä une certaine
secheresse et froideur exterieures, ä un pessimisme desabuse qui
lui faisait affirmer que Phomme est mechant par nature et qu'il
n'y a rien de bon ä attendre de lui, ä un seepticisme parfois
cynique et ainer, cette attitude aurait pu faire croire qu'il n'y avait
en Charles Gilliard qu'une intelligence brillante, mais froide et

cruelle.
Ce n'etait lä qu'une apparence trompeuse. Charles Gilliard

etait un sensible, mais qui le cachait, soit par timidite du

coeur, soit par pudeur. II avait un coeur genereux et fidele ä ses

amis; il s'interessait ä ses anciens eleves, ä ses etudiants, suivait
leur carriere et leurs travaux, pret ä leur rendre service, ä les

aider, mais voulant deliberement que personne n'ent süt rien.

Devoue, avec un goüt determine de l'action et un grand besoin
de servir, il etait toujours pret ä repondre affirmativement lors-

qu'on avait recours ä lui; il y avait en lui du parfait serviteur de

l'Etat, d'autrui; c'etait un ami de l'ordre, du gouvernement etabli,
bien qu'il füt prompt, tout en s'inclinant, ä critiquer tout haut ce

qu'il considerait coinme une erreur. C'est sans doute ce qui ex-

plique la visible Sympathie qu'il ressentait pour le gouvernement
bernois de l'ancien regime, ä la fois ferme, paternel et eclairc. II

songeait ä Petudier en detail; il avait pour cela commence ä de-

pouiller d'innombrables volumes des Archives cantonales
vaudoises, accumule des fiches, prepare des jalons. Si le temps lui
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en avait ete donne, peut-etre aurait-il ecrit une histoire du Pays
de Vaud sous le regime bernois, plutöt que l'histoire du Canton
de Vaud, qu'on lui demandait avec insistance, une ceuvre pour
laquelle il etait mieux qualifie que tout autre, mais que dans sa
modestie il se refusait ä envisager.

Sa disparition est une lourde perte pour notre pays; sa re-
putation avait depasse nos frontieres, il collaborait ä des revues
etrangeres, avait participe ä des congres internationaiix, dont il a

meine preside les travaux de certaines sections. Tete lucide et bien
faite, admirablement remplie, il aurait pu, si la vie lui avait accorde
dix ou quinze ans de plus, produire encore des ceuvres de grande
valeur, qui ne pouvaient etre ecrites que par lui, et qui ne le seront
jamais.

Qu'il soit permis ä quelqu'un, qui a ete soii eleve pendant de
nombreuses annees et qui a avec lui appris son metier d'historien,
de lui payer ici un dernier tribut de reeonnaissance.

Louis J ti n o d.
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